
COLONNE DE

Nous invitons tout particulière-
ment les lecteurs à nous faire une
visite en ce temps-ci, vu les lots
de marchandises que nous sacri-
fions.

Etoff'e sÀà Robes!1
Cachemire noir 40 pouces de lar-

geur l8 cents.

Drap pour robe àt partir de 5Sets.

Cachemire noir tout laine 22 ets.

Nouvelle étoffe -à robe carreauté
10 cents..

L'ASSEMBLEE VILLE-MARIE
de l'ordre der, Chevaliers du travail tient ses
séances tous leR vendredis tit No 102 rue
Notre-Dame. Toutes comunuIcations doivent
être adressées au secrétairo den séances, botte
1008 bureau do poste. Montréal.

L'ASSEMBLÊE MAISONNE UVE
de l'ordre des Chevaliers du travail tient ses
séances tous les mardis, ant No 159, rute Notre-
Damne. Toutes con iunicî,tlons devront tre
adressées à P. I. Legendre Secrétairo des
Séances, Bote M0 Bure.au de 11oste.M1oàtréal.

LA MONT-ROYAL
S'assemble tour, lei;lundis, A 8 heures P1.1.
dans l'ancienne sulle de 'l'ni Blarry coin SlPsi
rues Sant-Laurent. et Marianne, vkille Saint-
Jean-Baptiste. Toutes conmi titetions de-
vront être adressées à .-A. Laboi8siôre, boîte
175', bureau dec pOBte, Sl i t- Jeanu - itiste,
Motrtial.

LA COOPERATIVE
s'assemble tous les mercredis ilglheures p.m.,
e haut tit magasin de Mf. Dufrcsnc & Mon-

gentils (Se étage), No 1623, rue Notre-Daime
Mlotréal. Tontes conani cationà devront

être adrmesŽat, secrétaire des -acPee
Botidoin, 550 rue 'Voiro, Montréanl.

L'ASSEMBLEE DESALABERRY
-7264-

TRtAVAILLE.URS EN TABAC
ruanlt sesr- rnInns I)d'Assrmhblét', a 1 slle

Dumnont, ru t.airn osles imercredis
soirs.

Pour toute 1lmformtat.iolis'adresser a Oué-
simi 0 eguin, No 09)rte Ontario.

LA MONTCALM
dle l'ordre desCievellers du travail sasm
ble tousles Jeudis No 1470 rue Sie-Catherino.
Toutes coinninilelinsdoivent être edres-
Béer, au No. 11803,rue Ontario.

Pour les OUVRIERS
fl. -

Protection contre les Incendies

M. E. M. DUPUIS
Serge Là robe valanît.25 ts venîdu 5s i,, connu re onvrièi-e,

àt 15i ts. 1. veI 'tv ra

Nouvelle flanelle àt 'robe dans les
plus beaux goûts.

jer-sey à robe tout laine A 2 ots.

Ottamitan à robe tout lainte à 25 ets.

Tout le inonde admettra qlue
nous possédons le meilleur choix

étoffes à robes ainîsi que les garni-

tures.

peluche, Velveteen, Velour dle
soie broché, barré, fleuri, moiré et
careaut6 Aà très bas prix.

Notre départenient (10 Chapeatu
est au grand complet.

Nous avons uîne spécialité Pour
les Manteaux.

Nols. attiroits votre attenîtion sur
le prix que nous venîdons les Cou-
vertes.

Un département imiportant chiez
nous sont les Filanelles.

,Ainsi, lecteurs, tâchez de ne pas
perdre de vue l'occasion que l'on
vouse offre d'acheter aujourd'hui
chez nous tous ce donît VOUS aur-cz
besoin pour votre famille à des
prix plus bas que l'ordinaire.

Des modistes à robes, nmanteaux,
chapeaux, ainsi que tailleur sonît
il la disposition des clients et la
confection est garantie par le tua-
gasin.

ilchq & D~~~
No. 1575 Rue Ste-Catherifle

À:laBouZe Barrée Rouqe et Bleu

MON5TPLEAL

NTo 1404 iuxe Ontairjo
Un bureau d'assuranes.ý Il représente l'uuie
des plus puissauntes eniiapagt!ici d'assurance:

L.es ouvriers do[iveut (louesants plus tardier
faire assurer lotur misoi ou lotir mobiier.
c'est une mesuire de prudence que chaecumn
doit prendre. Elle coûte ipcu et nous épargne
souvent <lc bien grands mailheurs.

BABLI] iENl8.17

ASSURANCE SUR LA VIE

BRITISH EM~PIRE
De Londreq, Angleterre.

kBrcap Principal -au Canda: <bontroal
ronds <e réserve, plus dole $0,000,000

Retcîxt îtiuie, lusde -2,000,000

I'lceîeîms uitCîtana, lusde 700,000
)ép)ôt au gouverniemnentcauien iCl100,000

Réclammations et boni payées àt
ce jour----------15,000,000

profits ipayés aux tissurésloiti., les trois anus.
Les; polices decûctl< Compaignie sont sanus

c<ud tenset aw<mftstîlEs. -ien<<uivre le
suieide.

Prêts faits par la Colpiiiglc sur les po<lices
alurs tois nsst't-iseccj- umqu'Iiu inoaîtast

C'est lat seule Coilua<glieic au Canla qui
offre (les avaàine 'e paticuliers euiX per-
sonunes totaeeiflnt cniCnis

.routes les alntui t'es île la coinu 1 e otad-
ili nîs're-es par un Bhueau d c retion ,Cat.
unde'n eonponsêde :-

IlON. Joeux IIAmîu .vydl r.coir le ia in
queie <l Mni réil;

.loiw R ie', cr., (le johin 1o1e0& Cie;

elis<ge de Montre-l; r.lrédou<l
AI.EX. lit'uaAv,%.écor,, direceur de lat Bis

que (le lontrèmii;
RlOBERT SîMMS, Ccr., le it Siiiins & Cie.

Gdtrant i aérat pour (teCcanada.
A. 0. Ilourlii, C. :,omuîu S. Vi,:,

la pectolier. Agenit Spèlai<. ~fîùb

Me.J, Lachapelle

UL. UDVAI: & C389
IMPiORTATEURIS DE

NAouveaittés et Jlarchanids- 'Iailleu,-s

1529 RUE NOTRE-DAME
T'roisième 3Magasinà l'Es~t (de l'Hôtel-de-

Vi7lle, MOiNTIZEAI.

P.S.M LÀcmîÀi-ma.ua: invite toîme les
membres de l'Ordre des (C. T. A, le petro-
niser. Uîî escompte dle cinq pour S-dt
sera accordé à tous les membres de l'Or-
dre.

P hrmncie du Jubilé
1373 Rue Ste-Catherine

SUCCURtSAL.E*

Coin dles Rites PFullutiîî et Ste- 'atheiî me

RODe CAIRRIERE
11'iOiHIETAIitE.

P'roscript ions préparées avec les médeel,,cs
les plus raies. lu etolette, Par-

rîlns xceices, auminîérales, etc.
Les lecteurs <uTuAIIT D'UNION doivent de

Irêfre nce fréquentier cette P'harmaacie où 1 le
seront servis avec satisfaction.

Ousecrt leDimancheCde Si 10 licures at.
et 12 41 8 heures pni.

FOURRURES. .l
Cet hiver pu que Jamais nsous vouions

continîuer à venudre nos Fourrures aux plus
ba rxpsil.Rmarquez que nous li

portns irctencuttotesnosmpeau.et que
nious fariquons nos Fourrures ninus-,nêmen,

ce,.u qu nu rt di) Vendre des articles
garat.ies ta <es bas îprix uni ne sei rencon-
trent pasdatio ns lemarcé. cNous faisons un,s,écialIté de lacnfetin des Manteaxe

(TibtsouSeUMutoaî du 'is.Asr,,
Bokhra, hat auvîgu tCasior Iiqué; ainsi

Loure ataeic, astr i)qué et Alak
tsque coletp,îoges etc Nouis aoî

une rail(s-var-iéé 0du Man teuueltteB1,10 ,de Cfrcutaire et Dinan u .sieOttoman1e
1Satln Casiitre doublés eu Ectireuil etLap in. Nous venuonisdu recevoir lusieu11.c"rscetanes l te s rieuneset noire 1qu
nons Vendos t eeu. I- mrcé eIml.
Vul ha 1,nanvaiseaappira e. <esaffid res cet
iutomineet l'iges toc aunous avoués

cmi met,, nousavon léle eréduire nos

"es otigée %<e e us egr<crA a i
iaqnattd sîle ie lienos Fourrures et nos

ba prx oeri in vite oublier lat distance
et les <éîenses nue l'on pourra it fatireu îr
veeirel tr ses Fourru-rus ciez nouis. Les
réparatIn etvnt toujoursu notre 1 il sé-

denseattcitioi. Nou gLa (a,,.ns otuo
ouvrages et nous e reons aucune répara-
tion sains ire ertin <le l puvmoir donner se-
tisfasction Sàlnotre prattique.

Venlez en fouiue ciez

Chs. DESJARDINS& Cie
Enseigne des trois ChevcmUils

1587 et 1589, rue ste-Catherine
MONTRI 1AL

DES CORDONNIERS

Coin des rmes Panet et Lafontaine
GLMANT O0. D. BEiNOIT.

(Yaussures (le tous genres. Formcs
les plus élégantes. Cirdi(es weil-

leures qualités. Ouvrage

Cet tabl)lisellflnt r4ndêl y a quel-
ques semaines reÇoit du PpîîUic beaucoup
d'encouragement..

Fruits! Fruits
L'ETAL NO 19

Marché Bonsecours (en bas)
- 'iiW'U PAR.lL-

CJHARMAGE & AYOTTE
Out trouvera nu grand complet les rilset

les légumlles les plus rares et les llus savou-
roux.

ont vend au détil uniièmme prix du gros.
N'oubliez îpas lit place et vous épargnierez

voire ergenl..
Les articles Rôtil. d èlivre-s à (0111lciile-

Essayp'z-les et vous serez saifait.

Légumes !Légumes!

G. A. & W. DU MONT

NegooÎallts Goneraux
En Librairie, P:1peterie, Papiers-teîî-

teîîtires (Tapisserie), Objets de fan-
taisie, Articles poir(daines et iles-
sieurs, Gravuîres, Fouîrnitures de but-
reau, etc., etc.

182 6ruie Se-Catlicrine
(Près de la rue de's illemanids)

Aux enseignes rouges

Librairie J. B. A. TRUDEL & Cie
'Succcs&'us de J«8 u <îrray & Co.

1528, RUE SAlINTE-CATHERINE

coine lela re.«qasCrir

oit trouve ctez ers nécgocants en librairie
I'amsrttmentle plus complet de

ai' lerie, LInies 'le' Berin,
-tu , Jouti,

Atiffles de anasie, etc

si'ftCIALITÇ.:s-apls'-ele ares:, livre*
blaiees papier d'emnbal lage et saesde papuier

Dépôt des journaux de 1ow lIe pêo 8.

NOS. INDUSTRIES.

TL SAVON DOMESTIQUE

(Suite)
.Si on veut l'aivoir plus belle en-

core et par suite produire du plus
beau Savon, on recommencera l'o-
pération précédente, m-ais cette fuis,~i emplloyant une bonne cuiller A1
thé de loicliromiate de potasse au lieu
d'al un,ct après refroidissemîent, oit
pèsera le pi.in. Le bichiroînate a
ýpour eflet de désoxyder la graisse
et par conséquenît de la blanchir.

Il est entendu que les quantités
d'alun et de bichromnate que nous
indiquon$S onît Pour'une douzainîe
de livres environ. L'alun pet
coûter quatre ou cinq continis lat
livre et le bichromnate cinîq enatiîîs
l'once. Avec uîne once de ce d1er-
nier il y en a aussez pour 50 livres
au moins.

Si l'on veut faire le Savon aî'ec
des bottes de catique ou avec le
caustique (soda) des savonniers, la
préparationî de lat lessive est bien
s *imple : on met fondre le causti-
que dans de l'eau bouillante; maisSI l'onî emploie lat cendre de bois,
c'est un poil plus compliqué : dans
un baril dont le fond est1 ercé <'un
trou que l'on bouche avec un tamn-
pon,on muet d'abord une couche de
iYenu poil (le deux pouces d'épais-
Fmur, puis sur le poil, uîne couche
de trois à quatre p>ouces de chaux
vive eIllmenus morceaux. On achèt-
ve de remplit-aa-ec de lat cendre

jusqu'aux trois quarts, et le baîil
étant bouché, on l'emplit d'eau
b;ouillante et lon couvre [pour re-
tarder le refroidissemenît.

SAprès une heure (le tî-einpe, ont
ôLe le tamipon pour laisser- couler
lit lessive qui doit être atssez forte
îpbur faire flotter un oeuf. On remet
une seconîde eati, puis une troisiè-
m-e et ainsi desuejsu' épuimo-
nment de lit cendre.

La cendre de bois est comlposé' e
pou h' plusgraîîde partie (le sels
dc soude'let (le potasse (carbonates
du soude et dle potasse amalogves
aIU soda à laver <'t à la perlasse (In
coîninerce) solubles dans l'eau.
L' miploi (le la chaux vive a pour)
but de transformer ces sels en
so*ude et Potasse caustiques. A lat
1*1,uerr, on peut f'air'e du boit sa-

vei av11)d lit -lessve siolple de
cendre, c'est-A-dire, noîn décarbo-
nlatée par la Chaux, aiîîsi que le
faisaient les Gauloiý et ainsi que
le font enmcor-e bon nîomîbre d'habi-
tatîts (les catmpagnies, mais l'opéra-
tion est beaucoup p)lutslonguîe et
surtout bien plus diîfficile. Avec
une lesssive caustique, faite aý'ec
la cenîdre ou autremnt, o1n petit
totujours répondre du succès danîs
unt tetîîps re;ativenemt tîrès liîiiité.

Passons minîtenant à la fabiica-
tion proprement dite. Nous sutp-
pusonts d'abord, que nous avons
douze livres dle gr'aisse pure A trai-
ter. Avec cela, nîous allontsJfaire
vinîgt livres de bonî savont doîines-
tique.

Danîs uiîn chaudière qui pet
coîiteî.ir cinq gallonîs, mettez dieux
gallons (l'eau danîs laquelle vouîs
ferez dissouîdre trois boites (le caits-
tique, ou, si'vous pouvez vous en
procurer, tî'ois livres (lc soude des
savonniiers. Réservez uit demîi-
gallon de cette lessive, et latlpartie
restée danms la chauudièr'e étanit
bouillante, ajoutez-y, lit graisse et
muaintenez tmîîe ébullition lpas troll
v'iolente, tout enî remnuatt(le temîps
àà autre avec unie louche ou nle
sp>atule.

1,a lessive ré,servé-e est ajoutée
plus tar-d et sert surtout A tcahler
l'ébullition si elle devenait folle.
Dire aujutste penmdanit c<uil)icn de
temnps on doit faire l'o illir, Serait
bieni difficile. Il y a (les gr'aisses
qui se traitcent plus fiîcileniciît que
d'autres, et d'unt autre côté, cela
dépend beaucoup aussi (le la lit-
nière (lent le l'eu est conduit. Met-
tons une mnoyennîe de deux A trois
heures.

Lorsque l'oîî voit que la niasse
est ben eîpatêe, qu'en remnuanit

avec lit cuillère ou l'écuînlette, il se
produtit uîne espèce (le clapîottc-
ment, que les yeux soulevés par
l'ébullition crévent avec unî ruit
sec, on est bieni près (lu la flît. De
temls en teîîps on relève la cuillère
et on eîî verse le contenu dlans .la
masse. Si l'on arrive au lotit, il se
forme une espèce de nappe qis
sépare delatcuillère. Enfin, s ul
quesc gfiouts e a vot versées su

sel (le cuisine pour- séparer l'excèsi
de lessive de savon et or. enlève dui
feu pour laisser reposer et refroidir.i

Une heure après la mise en4
marche, on peut, si l'on v'eut, aijou-1
ter un peu de résinîe ou arcanson,
suit une livre ou deux. Cela don-
nera une teinte jaunâtre au savon
et une odeur balsamique assezi
agréable; de pîti:, cette addition de(
réine rend Je savon plus mous-i
seux. Mitis s'il y avait exagération,i
le savon serait collant et d'un usa-
ge touG il fait désagréable. C'est ce
qui a lieu pour- cer'tains savons de
fabriques quni contiennent autant
de rés11ine ue raisse.

Le savon ê tanît pris et refroidi
datns lit chaudière aui-dessus de la
lessive uisée, ont le coupe on meor-
ceatîx que l'oit enlève pou les faire
sécher iniod6éeent.

Il se peuit cependant que le savon
ne se mnontr'e pa comme étant
biien fini, qu'il soit encore gras.
C'est qu'il n'at pas pris une quantité1
suffisante (le lessive et il est néces-
saire de le rpenr.On fait alors
une lessive d'un, gallon, avec une
livre de caustique et on f'ait cuire
de nouveau le savon dans cette
les9sive,' jusqu'à ce que l'on ait obte-
nu une bonîne preuve de cuite
ainsi que nous l'avons expliqué
plus haut.

Le savon cuit A1 point, refroidi,
coupé et séché, si vous le pesez,
vous trouverez que vos douze livres
de graisse et vos deux livres de
résine vous ont donné 21 à 22
livres d'e-Xcelleîît savonî qui vaut
bienî 14 à 15 contins la livre. Les
déboursés sont comme suit: 4 li-
vres de caustique à 5 centins, 20
centins; 2 livres (le résine égale-
nuent à 5c, soit cen tout 30 centins.
Mais nous pouvons attribuer ces
uêbours6s A la valeur de ce que
nous av'ons en pl us de 20 livres, et
celles-ci sera la rémunération de
notre trouble.

Mais ce n'est pas tout encore, il
volts 'este la lessive tisée que vous
ferez bouillir p)endlant une heure
avec les gratttîrcs de savon, et dont
volts vous servirez avantageuse-
mnt pour laver les plallchers, et
cet arrière pîrodulit lui-mîêmne vous
vaudra plus que le8 30 contins que
Vous autrez déboursés.

Le savon normal out pur contient
le priîmcieiiSsuivants:.
Substance grasse............... 60
Alcatli pur (citustiquie) ......... 7
Ea u............................ 33

100
Toute auître substance qu'on ren-

contre dans le savon y, a été uintro-
duîite par failsificattion, que cette
falsificationî, ait eu pour but (le sa-
tisfaire aux exigences dut bon mar-
ché ou qu'elle soit le fait du, la

True ous aurons àt revenir sur
ce suJet, lorsque nous parle'rons de
lit fabrication inîdustrielle du sa-
voit1.

Pour assaiiîir une cav'e humide, il
suffit le placer un quart (le înîot
de chiaux vivc dans une boiîte out-
verte. Cette chaux absorbera envi-
ron sept livres d'eau.

La productioni totaile dle ciment
aux Etats Unis l'amîîé derniê-re -à
été dle 6,092,744 quarts &valués68 .
6771 a le quart, soit t'lie valeurî de
$5,1 86,877.

Unîe colle liquide qui se conserve
bien se fitit cin fondant une o ice
de colle forte datns 'l onices (le fort
vinaigre chaud. Ont ajoute une once
d'esprit de whisky3 et nu pîeu
(lalun.

Oin éprouve quelquefois de gran-
des difflicultés pour enlever les vis;
on1 peut S'aider cii appîliquantt lien-
dant uîne miinute ou deux un fer
rouge sur lat tête et aussitôt après
ont essaie avec le tournievis.

!Leçon de chimie. Professeur:
j'ai dans cette bouteille dlu Soda,
avec quel p)roduit chimique fau-
drait-Il le combiner, pour produire
un article très demandé dans le
commerce. Un élève réveillé en
sursaut et qui n'a pas-suivi toute
la leçonî. - Avec du brandy-

Au 9 octobre, on) avait expédié
.t Patras, pour les Etats-Unis 5,090
tonne.s, et jtour le Canada 1,551

S Am éou dea188 .nn

Cale 1,Plus, souvent, cette préten-
due gm n.n'est que de la paralflL

lé6e >à un peu de vraie gommr.
ou aromatisée avec de l'essence de
genièvre.

La chaleur sèche des fournaises
dans les appartements est nuisible
àt ln santé et elle attaque la gorge
et lesý ponnons. Pour éviter cet
inconîvénient, il faut donner à l'air
un certain degré d'humidité. On
peut pour cela prendre en avant
de la clé une serviette humnide
plongeant par le bas dans un vase
peu profond contenant de l'eau.

9Quels jolis enfants vous avez»"
d isait un jeune docteur à lat mère
fière de ses trois petits. " Ah 1 ma
chère petite." dit-il, comme il sou-
levait danîs ses bras, une fillette de
cinq ans, ' Etes-vous la plus âgée
de lafanîille?" '"Non monsieur"'
répond la petite deînoiselie avec la
timidité ci la naïveté habituelles
de l'enfanîce. " Mon. père est plus
vieux que moi."

D'apr-ès les dernières informa-
tions recueill'ies par le mainis-
tère d'Agriculture français, la ré-
colte de vins en Fî-î'nce atteindra
cette Année le clîiffte de 40,000,000
d'hecctolitres (environ 800,000,000
de 0alo18). C'est la plus forte
récolte qu'il y ait eu depuis
l'invasion du phylloxéra.

Chez un muarchanîd de journaux,
vers huit heures du soir:-Clieîît:
-Avez-vous la P-ess? Marchand:
-Tout vcendu, Monsieur ... .Atten-
dez: j'emî ai un niuméêro, que je
viens de lire, je puis vous le don-
ner.-Client.-Oh 1 si vous l'avez
lu 1l... (s'enî va sans l'acheter, nîe
voulanît pas de journaux de secon-
de main.) '

Aux Etats-Unis il y a 2,269 bras-
series qui fabriquenît par an'6.
832,490 gallons (le-bière ou plus de
7 gallonts par tête d'habitant. En
Allemiagne, on en compte 23.930
fabriquant 900,000.000 gallons ou

(ls le 20 galloîns par tête.. Les.
îlsBritanniques ont 26.214 bras-ý

series, fabriquant 1,0.50,000,000 gal-
lons soit plus de W0 gallo;ns par
tute.

Uu agriculteur do l'Ohio, dit,
qu'il ja employé tous les remèdes
iniaginabes pour guérir les piqures
d'ocille, les alcalis, ammoniaque,
soude, potasse, le miel la friction
avec un oignon, avec du tabac lia-
ché, *et dlepi 30 ans, il n'a rien
trouvé d'lalussi bon qu'une minime
goutte d'huile de cannelle appli-
quée, avec un fé tu.

L'emploi de l'amiante comme
peinîture il l'épreuve du feu, reçoit
(le nombreuses applications. Dans
un 'essai fait dernièrement en An-
gleterre, on a pris un morceau de
puin de 6 pouces de long sur 4 d'é-
quoa-îisage, et l'ayant enduit de
cinîq couches, et on l'a exposé pen-
datît plus1 d'une demi-heure dans
unt fourneau ordinîaire A grille. Le
bois a été réduit en charbon, mais
il îî'a donnté aucune flamme ni
étincelle. Unî petit théâtre en bois,

1ayant touit le pirincipal et les ac-
cessui-os d'un grand théâtre, avait
-té enîduit de peinture incombusti-
ble. L'ayant arrosé pai tout d'huile,-
de térébenth1ine, on y a mis le feu.
Les ornements les plus délicats
furent panrtiellemenît détruits par
la flamme de l'huile. L'essai dyun
mîodèle semblable, mais n'ayant
pas reçu (le peinture incombustible,
fut enîtièrement réduit en cendres,
en tr-ès peu de temnps.

Les annonces 3se remnboursent-dles
-A cette question, lisons-nous
danîs le Gerber Coir-, de Vienne,
les Américains suivante, qui sont
presq ue tous millionnaires, et, par
collséquent, des autorités en ques-
tions d'affaires, répondent:

IlJe dois mes succès il la publi-
cation fréquente d'annonces.-loN-.

Le checmin de la r*Îchesse passe
à travers l'encre d'imrmn i.:

"L'annonce fréquente et conti-
nuelle m'la rapporté ce que e pos-
sède.-A.-J. STEIWART."

"Mon fils, fais des affairesi avecdes gens faisant insérer des annon-
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UNE ECOLE PROFESSION-
NELLE

Quand il s'agit de créer un en-
seignement - professionnel, il ne
faut pas se proposer de faire l'en-
seignement complet du piemier
coup, mais compter avec les diffi-
cultés et faire ce qui est possible.

Comme point de départ à l'ensei-
gnement professionnel, prenons
une école primaire de cent élèves,
par exemple. Parmi ces cent élè-
ves, il en est une trentaine, les
plus jeunes, qu'on peut occuper à
manier les outils les plus simples
et à faire certains travaux qui ne
seraient qu'une manière de déve-
lopper sans efforts exagérés leurs
facultés musculaires. Il ne fau-

- drait pas grande sagacité pour
employer de la sorte cette portion
des élèves, sans qu'elle prit sérieu-
sement le temps du professeur. Il
suffirait de la faire guider par un
grand élève, qu'on investirait d'un
peu d'autorité.

Les soixante-dix autres pour-
raient former deux, trois ou même
quatre divisions, venant à différen-
tes heures s'exercer manuellement.

Il faudrait un atelier au moins
aussi grand que la classe, et, de
plus, une cour ou un terrain quel-
conque. Dans Patelier, on installe-
rait une forge, avec enclume, mar-
teaux, étaux, limes, etc., c'est-à-
dire ce qui est indispensable pour
confectionner certains simples pro-
duits en fer. Il faudrait installer
également quelques tours et des
établis de menuisier, avec les outils
accessoires.

Dans la cour, on aurait quelques
blocs de pierre pour les tailler et
retailler jusqu'à réduction com-
pète.

Si l'école a, un terrain un peu
-grand, on ferà~biëii ëï~cft~ulttr-

une partie, et d'habituer les en-
fantsaujardinage.

C'est là, pensera-t-on, beaucoup
de besogne pour un seul profes-
seur; erreur et préjugé I Un ou-
vrier distingué, à qui nous parlions
dernièrement de ce plan, nous
disait. "Vous savez ce que je peux
faire en menuiserie; je connais un
peu la forge et le tour. Je ferai une
serrure et sa clef quand on voudra.
Je taillerai les pierres et en mon-
trerai la coupe. J'ai fait des modè-
les pour les machines, etj'en ferais
bien encore." Et, certes, cet ouvrier
ne se vantait pas.

Il est évident que le professeur,
si intelligent et si actif qu'il puisse
6tre, ne pourrait être à la fois t lit
forge, au tour, à l'étabii, dans
l'atelier et dans le cour où travail-
leraient les petits tailleurs de
pierre, ou les brouetteurs, ou les
jardiniers, toutes choses se faisant
simultanément; mais la difficulté
serait tournée par la création de
moniteurs élus parmi les élèves,
par les élèves eux-mêmes.

Nous prions qu'on ne perde pas
de vue qu'une bonne éducation
doit tendre tant au développement
physique qu'au développement in-
tellectuel. Le but Est tout à la fois
de développer la force, l'activité
musculaire, l'adresse des mains,
et de donner à l'enfant une cer-
taine audace, une plus liante cons-
cience de sa capacité à se rendre
propre à tel travail, à tel autre ou
à tel autre encore.

Vient maintenant la grosse ques-
tion de l'ordre et de la discipline
dans les travaux. Nous avouons
n'avoir qu'une médiocre estime
pour l'obéissance passive. Si nous
cherchions le meilleur moyen d'ef-
facer le caractère individuel, de
tuer l'esprit d'initiative, la sponta-
néité; si, en n mot, nous von-
lions rapprocher l'être humamn de
la bête de somme, nous nous gar-
derions de -tout enseignement au-
tre que par le fouet. Et si nous

6tion'a.ssez peu logicien. pourfaire1
marcher de pair l'enseignement
intelledtuel, qui fortifie le caractè-
re, et l'obéfisance passive qui l'af-
faiblit, nous serions ce que font
trop d'éducateurs; nous rious occu-
perions moins de développer l'intel-
ligence de l'élève que de la bourrer
de formules; en un mot, avec la
riche pàte de l'homme, nous pétri-
rions des perroquets.

Mais nous avons en horreur pro-
fonde ce détestable système. Nous
sommes avec ceux qui pensent que
plus l'tre humain jouit de la plé
nitude de sa liberté plus il est fort
en toutes circonstances. Sur vingt
croix d'honneur données après
une bataille;' combien en est-il qui
soient la récompense de l'obéissan-
ce passive? Aucune peut- tre I
Toutes ou à peu près sont la ré.
compense d'actes spontanés; le
sentiment du devoir seul donne
l'élan et inspire les actes héroïques.

Nous posons donc ce principe
que l'expérielîce a cent fois justi-
fié: " P;ns l'enseignement, lit dis-
cipline n'est pas l'art de récompei-
ser et de punir, de faire taire et de
faire parler; elle est l'art de faire
remplir aux enfants leurs devoirs
de la manière la plus convenable,
la plus utile et la plus aisée.

En matière d'éducation, conmaan-
der est un mauvais système. Quel
est, en effet, l'objet premier de
l'éducation ? C'est de déterminer la
révélation des aptitudes. Comment
arriverons-nous à ce but désirable,
si nous gênons stupidement la
liberté de l'enfant dans ses tâton-
nements? Comment faire la part
du caprice et celle de la recherche
instinctive? Nous défions qu'on
trouve la limite entre ces deux ma-
nières d'être de l'enfant. Donc, le
plus de liberté possible pour cha-
cun ; un professeur intelligent et
ami de l'enfance trouvera toujours
moyen de réprimer les écarts qui
accompagnent le jeune âge.

Il y a d'ailleurs mille moyens
ingénieux de tenir en haleine l'ac-
tivité et la volonté des écoliers.
Owen avait bien trouvé le moyen
d'amener à la discipline volontaire
la population quelque peu perver-
tie qui emplissait les vastes ate-
liers do l'immense fabrique fondée
par lui en Ecosse h

Ces moyens sont néccsai'rement
variables et leur diversité doit cor-
respondre à la diversité des intelli-
gences; de plus tous les systèmes
applicables n'ont guère de valeur
que par la valeur même des
homnes sous l'initiative desquels
ils fonctionnent.

En conséquence, les personnes
qui comprennent L nécessité du
complément d'éducation que nous
réclamons pour les jeunes aplren-
tis et les ouvriers ne nous querelle-
ront pas pour l'insuflisance de nos
données; et quant aux esprits
étroits et pointilleux qui pren-
draient plaisir à soulever et à exa-
gérer les difficultés, nous nie tenons
nul compte de leurs exigences.

-- ---

AU lUPl.E

Peup e, tu es roi.
C'est toi qui fais et défais les

gouvernemnits.
C'est toi qui fais la fortune le1

l'IEtat, par ton travail, par ton con-
cours.

C'est toi qjui, lorsque la patrie
est en danger, prends les armes et
cours à la frontière pour refouler
les envahisseurs dans leurs terri.
toires.

C'est toi, peuple, pour le dire en
un mot, lui est mattre partout ;1les
gouvernements n'existent que pour
te servir; les mxinistres mne sont
que les préposés (1ue tu muets àt ta
tête pour conduire tes propres
affaires.

Cependant, mialgré que tu sois
tout dlans l'Etat, tui os celuii quii est
le plus miécontnu et le plus miép)risé.

C'est on vain, que tiu demandes
des réformmes justes et équitables;
que tu travailles peur faire dispa.
ratre les abus noimbreux que l'oin
voit partout.

On nxe t'écoute point. Ces homx-
mues que tui payes pour administrer
tes affaires ne daignent pas même
prendre en considération les re<lé-
tes que tui leurs adresses.1"

Plus encore, on se moque de

arti cl e: .
Peuple, tui es roi!1

8 nov. 1888.
G.-A. D.1

UNE VISITE A SAINT-JEAN<

M.. A. T- Lépiie, M. P., est allé,
lundi derniier, à Saint-Jean, où il
avait été imvité à donner une con-
fêrence sur les questions ouvrière.

Les travailleurs lui ont fait un
mîagnifique réception.

La réun'on a eu lieu dans la
salle du conseil mumicipal, sept
ou huit cents personnes y assis-
taient.

A l'ouverture de la séance, le
président, M. Léonard Tixier, pré-
sentit l'adresse suivante au confé-
renicier :
A MoNsiEuR A. T. LEPINE,

Député de Month-éd Est.
Monsieur.

Les ouvriers de St-Jean, sans
distimnctioni le parti Politique se
joinemt d'im coiani un accord pour
vous souhaiter la bienvenue.

Profitant de votre visite counmmet
aonférencier officiel pour le Do-i

.miiion, perimettez nous de vous fé-
hicier le la victoire éclatante que
vous avez renportée pour lit causet
ouvrière dais la plus grande divi-t
sion électorale du pays.

Votre victoire, Monsieur, fait honx-
rieur aux ouvriers, ils ne pou-
vaient certaitienmentî pas faire un
choix plus jadicieux.E

Il y a onze mois, mnonsieur le
deputé, que vous nous honoriez le
votre présence, ici,dans cette mnênie
salle Pour La preumièr'e lois ; vous1

ivez su captutrr totre confiance en
vous, nous osons espérer que vous
saurez dans l'avenir, comme dans 
le passé, vous montrer digne le lai
con fiance que vod frères du Canaia.
ont reposée en vous, que vous tra.-
vaillerez avec énergie au bien-être
de la nonibreuse classe sociale donti
,ous serez désormînîmis l'interprète eti
lavocat dans les conuseils de lai

la .ulasse ouvrière est la plus
nommbreuse après celle des cultiva-1
teurs, elle forie un des éléients
les plus inmportants du mouvemient
social. Non-seulement les ouvriers,
mais le pays tout entier aurat lesi
yex sur vous; etu nus mecraigmioms
pas de prédire que dans quelques
années Montréal-lEst mne se repe<-
tira pa- d'avoir élu un dluéputé ou-
vrier.

Nous nous réjouissons avec les
ouvriers de votre division le cet
éclatant succès, auquel nous de-
vons attendre des fruits abondants.
Chose qui nous fait plaisir aussi,
c'est cette bonne intel ligence entre
le travail et le capital. checun re-
connait que les intérets -e..e ces

,: ~

toi; et si tu. oses te préseiter on
corps devant les chefs de PEtatil
te tourne le'dos,

Ce sont toutes les injures, les
humiliations, les insultes, qui te
so'nt faites de la part des gouverne-
ments, qui te forcent de te soule-
ver contre l'autorité que tu as éta-
blie toi-même.

C'est alors que tu~crojs devoir
t'organiser en association-généra-
leient secrètes, car on te refuse le
droit de parler librement-pour ac-
quérir par la force ce que tu ne
peux avoir par la douceur. -

Et lorsque tu supposes le mo-
ment venu, lu te lèves en masse,
les armes à la main, pour renver-
ser les gouvernements; dans ta raA
ge, tu fais couler le sang, tu sèmep
le carnage; nouvel Attila, tu dé-
truis tout sur ton passage.

Lorsque le calme est revenu,
lorsque ta colère est apaisée, tu
regrettes ce que tu as fait pour te
venger des outrages qui t'étaient
journellement adressées, car au
fond tu es .bon et honnête, si .ji
main s'est levée pour frapper ceux
qui t'outrageaient, tu as gardé
quand même un cœur pour re-
gretter. Aussf aux jours de la
paix, tu aideras & réparer ce que tu
auras brisé.

Le jour où les gouvernements
auront compris qu'il n'y a pas de
meilleur serviteur et de plus fidèle
gardien des libertés que toi, ô peu.
ple 1 le jour où les gouvernements
auront fait droit à tes justes de-
mandes, en faisan. ,disparaître les
griefs.dont tu te plains, ils verront
alors le calme rentrer dans les
Etatq, les individus s'embrasser
comme des frères, la prospérité
faire place % la misère, le bonhleur
et la joie naîtrent là où il n'y avait
que tristesse et deuil.

Ce jour viendra tôt ou tard, car
nous l'avons dit au début de cet

deux éléments sont communs et
qu'il fait respecter leurs droits.
. Vos amis de St-Jean, monsieur,

forment des veux pour que la
Providence favorise la dure tàche
que vos confrères vous ont confiés.

Courage, persévérance et succès.
Vos amis de cœur de le. ville de

St-Jean.
M. Lépine remercia les ouvriers

de Saint-Jean pour ce beau t(moti-
gnage d'estime et p.our la confiance
qu'ils reposaient en l'i.

Il leur exprirna touté sa recon
naissance pour le généreux con-
cours qu ils lui avaient prêté lors
de l'élection de Montréal-Est.

Le conférencier traita ensuite des
questions ouvrières, engagea les
travailleurs à s'organiser * pour se
protéger et défendre leurs droits.
Il s'attacha particulièrement à dé-
montrer les avantages qu'offraient
à cet effet l'Ordre des chevaliers du
travail.

Cette association puissante réa-
lise mieux qu'aucune autre les
vues, les aspirations, les espérances
des ouvriers. Après avoir expliqué
article par article le programme de
l'Ordre, il fit un vigoureux appel
aux travailleurs manuels lui com-
posaient en grande niajorit Pas-
semblée.

Nous avons raison de croire que
cet appel s ra entendu et que l'As-
semblée locale Richelieu verra
bientôt grossir ses rangs. On dit
aujourd'hui qu'un grand xmanufac-
tuvier de Saint-Jean, qui avait jus-
qu'ici défendu à ses employés de
faire partie de la chevalerie, est
tout à fait revenu des idées qu'il
c'était formées de cette association.
Non seulement, il n'est plus opposé
à ce que ses employés en fassent
partie, mais on prétend même qu'il
les engagera à en apparteir.

Comme on le voit, les explica-
tions données par M. Lépine vont
porter leurs fruits. Si tous les
patrons voulaient se renseigner sur
les principes de l'Ordre, ils ver-
raient qu'il n'y a rien de mauruvais
ni de dangereux. On recomiimand:
la tempérance, Péducation, 'éco-
noumie; on s'efforce dle fonder des
sociétés coopératives de production
et le consommation; on cherche
par tous les moyens à cienienter
l'union du capital avec le trivail,
à faire respecter les droits de cha-
cun.

Ces conférenées p'ubliques feront
assurément mieux apprécié notre
association par tous les patrons
d'industrie.

UN oUvRIER DE ST-JEAN.

COBRESPONDANCE PARI.
SIENNE

M. Abel Davaud, un les excel-
lents collaborateurs d u Monite!r-
des Syndicats Ouvriers, adresse au
journal officiel de l'Ordre, la lettre
suivante qui intéressera nos lec-
teurs :

Comme je vous le disais dans ma
dermière correspondance, vous avez
iti moyen de faire connaître olli-

ciellenment en France l'Ordre des
Chevaliers du Travail. L'Exposi-
tion prochaine de 1889 conprend
une Exposition d'Econonmie So-
ciale. 'Toutes les associations de
quelque nature qu'elles soientsont
appelées à1 y prendre part. Adres-
sez à la direction-autant <jue pos-
sible avant le premier novembre-
une demande d'admission, acconi-
pagnée des documents lui ténoi-
gnent de votre action au piolit du
bienm public. Le Jury deExamien
auquel j 'i l'honneu- d'apparteenir
devra quand même faire tin rap-
port qui vous sert très probable-
ment favorable et vous donnera
ainsiu grand et solennel reten-
tisseilietut.

Il y a juste tut at, vous étiez
conspués ici, parce lite vous étiez
inconnus ou malI coînts, ainsi que
je vous l'ai dit. On vous imîputait
des docries auareltstes et rcelle
blic. Mais depuis ce temxps là l'o-
pnuion s'est faite autre et elle ni'at-
tenud qîue la îmamîfestautionî démoni-
trée d<î l'esprit qui aunune votr-e Oc-

re pour syi patlise mi vecous.

a sa petite part dns la réaction
qui s'est produite on votre f'uveur.
La puibhicatipn de " l'A ppel Spé.-
cial ' de M. Powîdemly, le pîlébis.
cite économique sur les gr-èves et
leurs conuséquences,ent ramemnéune
meilleure apprécition. J1'ai des
amuis q u e veulent pas enceore me
croire, il y a donc encore à faire.
Ce qlui reste est, apiiè: tout, îme pa-
rait-il, votre afluire, et vous sera
facile, si vous repousse. toute ré.

pugnance à participer 'à lExposi pas reconnus partout comme l ha-
tion d'Economie Sociale. La pré- se fondamentale de Phygiène et de'
sence des documents que vous la santé publique.

ouvez fournir attirerait tous les Jusqu'à ces. dernières. antiées
90 oe 100 Jurés de l'Exposition qu'a-t-on fait à Montréal, si ce n'est
dont les quatre cinquièmes ont une de creuser et construire à la hàte
influence incontestable dans. les 100 verges d'égouts par-ci, 100 au-
décisions finales de nos hommes tres par-là, sans.s'occuper, souvent
politiques. Ce serait donc aller à si leurs dispositions seraient assez
l'encontre d l'expansion do l'Or- profondes pour égoutter les caves
dre des K. of L. que de bouder snr les parcours, et sans prévoir si
un moyen certain de vous étendre. les maisons à deux étages, qui les

Et, à ce propos, il me semble bordent actuelleneut, ne seront
ue vous seriez mal-venus à pren- pas,.dans quelques années, à cinq
re onbrage de la loi de 1872 qui ou six étages; et puis le problème

defend l'affiliation des sociétés de leurs raccordements et de leurs
françaises aux sociatés des autres connexions futures, y avait-on
pays. D'abord cette loi vise spé- niene pensé ? C'est à peine si nous
cialement et uniquement les orga- avons quatre-vingt-dix milles
nisations révolutionnaires et anar- d'égouts, tandis que la ville.compte
chistes. Et pourquoi y trouve- je cr-ois à peu près 150 milles de
riez vous à redire en Anérique ? rues.
Est-ce q.î'il n'existe pas chez vous Cependant la plupart des pro-
une doctrine Monroe qui dit " l'A. priétaires, encore plus les locatai-
îtérique aux Américains "et refuse res, sont intéressés et anxieux de
toute ingérence européenne dans; les avoir au plus tôt, les premiers,
le Nouveau Monde ? Est-ce qu'il pour l'augmentation en valeur de
n'y a pas aux Etats Unis une pro- leurs propriétés, les autres,. pour
lbition quasi-universelle des pro-I leur propre sécurité. Il faut bien

duits européens ? Est-ce qu'il n'y a avouer que depuis quelques années
pas aux Etats Unis une li iqui in- les rôles ont bien changé; jadis il
tordit l'entrée du pays aux travail- 1 fallait le consentement de la majo-
leurs lui voudraient s'y rendre ? rité des propriétaires pour avoir
Est-ce que les Chinois ne sont pas un canal, tandis qu'aujourd'hui la
prohibés, honnis et brutalisés ? demande de l'autorité'sanitaire est
L'Amérique se défend comme elle sflisante; mais à quoi bon tout
l'entend, ne trouvez donc pas drôle ce retard, ces visites, inspections
quýe les Bourgeois dirigeaqts* fran- :et rapports, qîuanmd il est reconnu
çais en taseit autant. Je ei suis qe la canalisation est un des prin.
point l'adepte d'une doctrine seim- cipaux facteurs de la santé publi-
blable, vous le savez bien, mais je que?
vous cite les raisons de conduite de Pourquoi le Conseil ne ferait-il
nos législateurs. pas l'emprunt nécessaire pour cou-

D ailleurs, l'Ordre de.i chevaliers vrir te coût de construction le la
du travail moins que tout autre tie balance de nos égouts publics,
peut s'excuser de faire partie de c'est-Î.-dire à »eu près 50 milles de
l'exposition d'Economie Sociale; ;-lungueur ? Il faudrait pour l'avenir
car par faveur spéciale, une imivi- ne plus permette l'ouverture d'une
tation indirecte vous a été faite d 'yrue à l'usage public sans que les
participer. Il y a un mois j'ai moi- égouts y aient déjà été mis. En
même adressé Ilvotre Grand Maître agissant ainsi, des années de souf-
Ouvrier Powderly une demande frances seraient épaignées au
d'adhésion à l'Exposition d'Econo- public, et ceci permettrait aussi,
mie Sociale et j'ai joint à nia lettre a nos inlénieurs de les aboucher
une lettre que M. Charles Robert 'et dle les lmtir a vec beaucoup plus;Iî'av:ii écrite au1 nom de lat coin- d (e régular'ité, de proportion et le
mission supérieure d'organisation convenance >our la décharge rapi-
pour expliquer les raisons qui em- (le de leurs iiiondices. Dans tous
pêchent une invitation directe et les cas, on devrait défendre Pérec-
personnelle. Vous .reconnaîtrez tion de iaisons sur les rues ou
sans peine (lue ces raisons sont les ruelles où il n'y a pas d'égouts; on
ménies qtue celles que je vous don- ,préviendrait ainsi ces spéculations
nais, c'est-à-dire que la Commis- mesquines qui font qlue les terrains
sion d'Economie Sociale, n'épouse bas, boueux, marécageux, etc.,sont
pas, ni ne peut épouser les diffl- les preimiers choisis, on raison de
rentes doctrines et les théories qumi leur peu de valeur et sont aussitôt
viendront se faire jour . 1'Espla- couverts le bitâsss a logements,
nade des Invalides. et deviennent les sources de mnala-

J'avaisl moi-inine auparavant dies pour les pauvres faimilles qui
comnmunicué les lettres reçues du vont les habiter; ce sont le vérita-
Quartier Général des K. of L. sur bles spéculations sur la santé de
ce sujet à M. Charles Robert, Pi ê- ces mménes locataircs.
siident la Section II (Participation La ventilat on de nos égouts
aux Bétiéces, Associations co-opé- devrait aussi être plus complète,
ratives de production). Notez que les regards (nan Iole ) au centre
M. Chailes Robe-t-est un thomme1 dne es y, devraient A.f-plus
distingué, dévoué à l'idée de parti- nomîbreu. .
cipation et d'association, ancien Le mininum de distance ne de-
Conseiller d'Etat sous l'Emn pire et vrait pas être de plus <le 100 pieds,
présentemenit Directeur le la gran- et leurs couverts devraient être
de Société d'Assurances l'Unionn. troués et entretenus ouverts, au

Il m'avait dit ceci : " Il ie sem moins dans les saisons où il n'y a
blé que l'invitation doit être con,- pas (le neige. Les bouches ('gouts
çue eil ternmes fort simpfles. Notre (gullies) qlui longent nos trottoirs,
appel n'inm plique ni adhésion, ni devraient aussi être multipliées, et
aucune solidarité avec les actes et ne devraient pas être à (traps) fer-
les doctrines. Toutefois nous ne mîetmure hydraulique ; coinme leurs
ferions pas appel à une société re- nons l'indiquent, bouches d'égouts
volutionnaire pouîvatit tomber sons celles-ci devraient servir de com-
le coup de la loi de 1872. Si nOus ili uniication directe de leur atmnos-
correspondons avec lassociation î<hit;e avec l'air extérieur, de vraies
des K. of L. c'est justemeint par conduites respiratoires. Si par
que son Etat Maj r, M. Powderly hasard leur proxiimitê les rendait
ci tête, soutenu par la rjorité se 0u> o ourrait, dans ces
déchire p)artisan dui progrèspai cas exceptionnels, les munir d'tun
tique et légal." coupe-air. L'hiver comme les

N. I yonnais, un jeune député regards au milieîî des rues se cou-
très populaire, exprimue en termes vriraient de neige, et ne pourraien·
presque identiques son apprécia- pas être découverts piur le sécuri-
tion de votre Ordre et le son chef té les traîneaux, ces boutles do-
le Grand Maître Ouvrier Powderly vraient être entrct'i, ntis ouvertes
(Mr. Lyonnais est Président de lia par un, moyen ou pari ui autre; si
Section III, Syndicats profession- on craignait que les tempêtes pus-
nes, ou votre Ordre serait classé ; senit les clore on pourrait les sur-
et M.nVeyssiervotrc correspondant, monter de tuyaux. Les culs-de-sac
est miembre de la commtiission <li (blindend) devraient être mîunis

i -me grone.) d'tun tuyau yentilateur, surie ut
Voilà donc la question en bonne ceux qui se trouvent en amont aux

voie et j'espère vous voir figurer extrénitésqdes égouts.
avec honneur et d'nts façon graîi- P>our le bén éice de leur bon
diose à octre Exposition (',1o01o- funetionnîeîiment, et pour y prévenir
mmle Sociale. lai putréfaction, à l'acmîir on nie

Nous attachons tous le pluîsgrand devrait îilsvy perettre la cou-
intérêt à l'adhésion <le M. Powd.er niexi >n des f<'sses 'aisanmce ordi-
ly, souteniu coimme il l'est liar la nlaires, car la solidité <les moatié. os
granî< nmort. Je eris sinCère- ralentit le t ransport <les immnondi-

trouiverai sonî compte 1< Pa t ine <>i conlèteimn. Le urag str
coninaissance comu pIète et trépandue ég,>uts devrait se faire regulière-
cen Europe de vos réglemuents et nient, et plour cola, il faudr nit. des

sttt.2 ar l'etie <u reaîil- égouttiers qui les v'isitassent cons-

tain dles fausses appr~iéciaitions$ et lÅ amet Dii L. LABERE
|méconunaissanice qui s'en est suivie ..-.- RE
I I . Anmi. DAv'auD. Banque VI L LE-MA RIE
CANAUX ET EGlOUTS PUBLICS fvWi1o" 'éma,

-- U. GARtANn, Caissier,
Extrait dlu r >mport sanitaire de-.

Moatréal. BUREAU PI'NîcxIAL
La question de nos égouts publbcs 15 rnó St-Jacques

est, certainement, entre les qlues-
tions importanites pour la salubrité cemto nan~quea onveri. Bureau d'Epar-gue
do notre ville, celle qui devrait a- n
voir la prédominatnce sur beaucoup
d,.autres. En effet, l'app)rovision ne- No. 284 RUE NOTRE-DAME
muent d'une eau pur«et un système Enture les rues De-séry et P'reontaine.
d'égouts perfectionné, ne sont-ils GEO, DASToUS, Gérant.



/ E rj~fl~ 4 [7['~ D'~JNION

Annonce de Tooke.
Notre vente de Cravattes de la semaine dernière à dépassé notre

attente, nous en avons vendu des centaines samedi. Rien de surpre-
nant, aux prix que no us les vendons, la pratique en était. toute étonnée.
Ainsi les Messieurs qui ont besoin de belles et bonnes et bonne Cra-
vattes, rendez vous tout droit chez R. J. Tooke et vous aurez le meilleur
choix de la ville. Pas de vieux stock, pas d~e stock de banqueroute,
nous vendonst que ce qu'il y a dle plus nouNeeau à meilleur marché que
ceux qui font dui bruit pour tromper le publie.

PoFýur cette semaine, nous vendons les Corps et Caleçons, l]es Che-
misés de laine et les Veste. tricottées plus bas que le prix du gro.3. En
voici une preuve: Corps double breast à 25c.; extra pesant à 35c.; de
fantaisie à 40c.; Corps et Caleçons rouge de 12 mailles, pesanittout. près
d'nune livre, 50c. seulement; dlans les miarchandises fines nous faisons
une spécialité et nous défions la compétition, Chîemises de laine en
tricot 45c.; pure laine hîceue marin grise et rouge 75o ; Veste de laine
$1.00 vendu partout $1.50.

200 douz. de Chaussons pure laine 20c. la paire valenît 30e.

IR. J. TOOK
15417'& 1540 RUE

NCUVAu MAÀ
A partir du 1er Novembre

M. J. i1. eOUTmLER n'outraffits rie,. i àfaire
avcuitilseOlcUTLLI i mtl~.trS

Ilovia su a r&Ufiisociale (je

J. P. Goatlee & Cie
ITItI Mugmosiu (tu

No.1516 rue Notre-Dame
Deuiè,îme porte de la rite 0amie.

On p'ourra @speuiotre,' dauns cet tnililsso-
mient totiies sort- e deHarde's i.< lusqe
chapeaux, (Jusilutu, Va1iscia, eic.

Tous les, arties do teilete potr ihommes
et Citanis sont inouveauix, d'nuucheix îIsu-i
entier et<'u brai inarcmue extraord iiiru.

'Une comanude tpour }rnibiiictiout p.t<mt
être rempîl ie danîs le court esîlact e < temps
de d<lx leumres.

,uceuàgeons l'esprit d'entrepirise et
le lirogrès.e

J. P. COUTLEE & CIE.,
<te, Nui Nore-D)aume, * louxi t ît

STATUTS du CANADA
ET

1)t<EI>[, le '2dovlu iî t irlin,,mi

deis voirmtd'.sm, .lioua m,îtOi,<dn
Ntw" aune.sie, et it îrm uist a Tc<ravauxbe
pulS 4 tjtl t o t, ibssiatlînui£ma iîu e pNoctur-

Lmaeuie ûe., ou<31 s itar is s p l s i
devis qui eler ontrr ifr ««r ciiîamde
1.01u-Ca ll elle t uMilies S, e.4t '1ramuxt

souissiii, e t pero nt rse nieo.itêa-

bles sigibàtO<icua.
(jiia,tu o snti,16i,,seii evrn fUtre acconha-

ql,éo d'un bChèquec de buijuu a fccePté, (ég«t
é cinq pour cent(du niomnmai. qui y 'est Iniserit,
et paab1"e à t'<rdre de 'fi mntrille )ili aitre

de i, LUîXPubliics. cee luôqtueserua colis.
<pIS si lu soullliinnuatlruse i*lwdu, sI,-ir t
contratt&titres meti icatton, et S'illie c iex.leu.

Lepas integraleceut; Im sera remis, ti la
touii.ilt«est însacaîL

Le iine u mue 'egage jilL àiaceeoper la
pltus buisse Ili inueuie de(lut;~ sou51,lt' Ordre,

S:crétairce.
M filuiire des Travux iubiccs,i

Ottaiva. -%7 ocL)or'18-Î&I
9 l0V. 1M5.

Coutlee Freres
Successeur s de ALFREDt MEUNIER

MAICANDI-TAILLgU
A 'Enusolgnu dmgros Coq Duré

1531S]Rue Notre-]Dai

(COIN DE LA ftUE CLAUD)E)
lwo NT'iR.

Dians cettic ilaitioutonou tt se procurer tontes
espèces de lilDaS [FAITES.

,iN.B.-Le., liarde.s de comm,,anudemê1me ion~t
Uirres d<l. 'e.space ade dix 1lte,,~..

PUBLICATIONS oFFrCfIILL1IS. I CHAPEAUX I CHAPEAUX I

Les Sttutts et quelques unes des *vu-
blications (dutGouverinment (lu (cîadit
sont en en vente à <ce bureau insi q-re
Certains actes séparés. Une liste de prix
sera envoyé~e sur dlemnîile.

Les8 Statuts Révisés sont maintenant
prêts Prix (les deuix volumes $5.00.

B. CHAMBERLIN,
Imuprimeur (le lat Reine

et contrôleur de la Papeterie
Départemuent <es impressions et dle lat

pa<peterie publlique.
Ottawa, 2 miai I888-Gi,,

Avis relatifs aux Passeports

les îperson nes qui ont Iesoin d te passe-
ports dut Gouivernement Cana.dien doM-
v'ent s'adress.,r à ce d(tpartpement et nc-
compagner leur demand e de la somee
<le quatre piabstres, lIomoraires fixéýs par
le gouverneur en conseil.*

O. POWELL',

Ottaiwa, 2 mai ISSS.-Gmi.

Le dlSlarttemnt des Chutapeux est it luime
petit iie usu i i't riiCuhossi.

Ccliii de. Vuiisu's mé<rt te til i'u(i.imtlii

du pînbulc.

Maison d'Economieîs 1
A CE TITR'E,

LOUIS MARSAN

293 Rue ST-LAU RENT
Off're aiuî îblic et spécialemnut à la

Classe ouiu'Iêre801i foIdu d(e Marchami-
disesies au montant le

$355000
à (les réductions qui étonnenit touts les
achieteuirs, aussi les ouvriers quli omt
eu l'avanttage d'aller faire leuirs auchats
chiez LOUIS MARSANL', jreameî-l
cette maise,, la

Emi eltret, u"îîe î'OrS01111 qui aelièt.e ses
Maurc handisues' dueJLOUIS MARSANXl
fait mie épargnîe d'ailî motus

25 potIR CN
sur ses dbtré

Il est donc iniportmit qtme ceux qui eut
besoin (le Marchandises Seches aillent
chez lui avant que d'aller ailleurs, afimn
de jouir des grantde avantatges que cette
maison impîîortanite est emn mesure d'of-
frir au p>ublic.

Cols et Poignets.. 2c. chaque VteSpéeîalent cosnp)tt et

Nous allons à domnicile pour dé-
livrer et pour chercher les effets
sans charge extra.

W. HENRY',
P'ropriétaire.

un seul prix.

LOUIS MARSAN
293 RUE ST-LAURENT

COIN DE LA RUE MIGNONNE

Si vous avez besoin de Foýuriuses, c'est le teîpr dle faire votre
choix et nous laisser votre ordre. Nous avons un très grand assorti-
ment, et comme les affaires sont mléehantes et l'argent rare, nous nous
contenterons d'un petit profit. Choix sans précédent de Seal, Castor,
Vison, 1 outre de Mer et Naturelle, Mouton de Perse, Alaskan, Chat Sau-
vage, Robes pour Voitures, etc., etc.

HUBERT &- COMTOIS
1Z>Sl UX SE-A'I-EINI

Apportez-nous vos vieilles Fourrures, avec du v\ieux îîtiI nsons
du neuf. Nous faisons:une spécialité de la teinture dlu vieux Hea.l.

____ __________ _______ il. &C

A VENDRE 1

LATTES

~BARDE.AUX

- ET -

FENDUS

- DB -

CHARPENTE
- EN -

PTN ET nEPINETTE.
$35 OOO DE MEUBLES y.L'm P 7 Il i 1ID

$35,000 de Meubles achetés cl
réduction : Pianos, Poêles, Vais-1
selle, Ve>-i'uies, etc. venduts à
prix réduits à l'occasion de
L'Ouvorture de mes NoReaix Magasins

No.1511, & 1510

RUE NOTRE - DAME
Echange (le Panzo, Meubles

neuîfs pour dles Vieux, Poêles
dIlnver et tous éc7ta9ges pouir
l'accommodation des pratiques.

0. COURTEMANCHE,
1517 et 1519 rue Notre-Dame, Montréal

Téléphone 1895.

La BANQUE JACQUES-CARTIER
Aývis est l'ar le pîrésent donné qu'un

dividende de trois et demi (341 pour cent
sur le capital payé de cette institution al
été déclaré pour le semestre couranit e@
sera payable au Bureau de la Banque do
Montréal lé et après samedi le premier
décem lre îprochiainî.

Les livres de tranîsfert seront fermés
du 19 ait 30 novembre inclusivemeiît.

A.DiMAîîTîezv,
Direct. Gt.

Montréal, 24 oct., M88.

Aux anrnonceurs dans la 'Gazette'
les jersounes qui enverronit des an-

nonces) pour être insérées dans la Gazettc
du C',èa&da, voudront bien observer les
règ4les suivantes:10. Id resse : Il La Gazette<lu O,,mda,
Ottawau, Canada."

2o.. Iidiquez le unomblre diîîtsertiousk
requises.

3on. Remettez invariablement les prix
de telles auti'inces avec celi' d'u nu.
nuéro <le la Gazette, comme il est expli-
quîé pluis bas, autrement elles ne seront
pus insérées. Les prix sont; 10. ets par
ligne pour la pîremnière -insertionî, et 5 e
polir les insertions stubséquentes, échaque

chUr ctnt4itpour unî mot. Aucune
a ii î'st publiée pour moins qu'ue

p'iastre.
Les abonnué remarqueront aussi quel'ab.onnenient de $4.00 par année estinivariablemient payable d'avanice et que

la Gazette sera retranchlée à le'xpration
du terme payé ainsi d'avarice. On char-
ge 10c. par nàuméro et lorsqu'on on ia be-
soin de lu0 dun il faudra payer égale-
ment le même Ji rix pour chacun de ses
numéros.

BROWN CHA3IBERLIN,
Imprimeur de la Reine

et contrôler de la Papeterie..«
Départemnt des Impressions et de

la Papeterie publique.
Ottawa, 2 mai 1888.-6m.
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STOCK D'AUTOMNE
qumi est le plus complet oil

NOUVEAUX PATRONS

de tout gonre dans la ligmne de H*-tr<los

faites. GOUT et FINI SIJPERIELJR.

Notre Stock de Hardes Faites
mainteunamnt offert aux Puiblie est atu coinu-
jlet poutr

Iommes, Femmes et
Jeunes Gxens.

Nous avomns accordé umme attemutiomu
toute Spéciale aux Modes Nouvelles, et
nous pouvonis ulirnier quisntus av'omns
on mains le pulus beaux choix d'articles
de goût quil puisse se voir à Montréal.

Si yous ayez besoin
d'un PARD)ESSUS d'automnue vouis feriez
bieni de visiter notre mnaisonu avanît de
dlonnter votre couumnaumdo.

Nous pouivomns vous mntrer cinîq cents
Huabilleemnts compîhlets, bient faits de
mode nouivelle.

Nous lie prétemndomns pas vendre aum-
dessotus dii prix coMiamut, mais nloio
offrons ios marclîaa<isesAà des prix qumi
ne haissent qu'eu petit profit, déduiction
faite du coût de la comnfectionu.

FEUILLETON Du TRAIT D'UNION

UNE FEMME JALOUSE

EI)"xÈmrE PARIrEir

S(silite.)

UNE GRANDE QUA=TTÉ DE

BOIS DE SCIAGI

EPAISSEURS

LARGEURS

deux ails I
Nous inammufsctti rosis tomt notre stock El le s'avamnce vivement au-devent

et nous- pouvonis ainsi offrir au public
M5 pour cent de réduction.

J. G. Konlldy&Co
31 & 33 Rue St-La.urent.

Pour impressions commerciales, s'a-
dresser à A. T. Ltiîss&, Cm, 13 rue Ste
Thérèse.1

de lui, tend les mains, et le juge
les prend, comme autrefois au sor-
tir de la cour d'assises, et sur les
deux réunies, il met, coup sur coup,
plusieur- baisers ardents, puis,
comme Geneviève se recule peu-
reuse, ii s'excuse, interdit:

-Pardon, il y avait si lonîg-
tempe, si longtemps I

Ils se regardent. Ils où dévorent
des yeux. Ni l'un ni l'autre n'ai
changé. C'est toujours Geheviève,

L'aveugle avait beaucoup grandi.
Elîle était presque jeuine fille. Elle
avait quinze anîs, mais. soit dêvo-
loppeunent avait été ai rapide qu'ont
lui cin eût dQnnê dix-huit. Soit os-
prit et soli intelligence avatietnt sui-
vi la inême marche. Elle raisonnaiit,
sentait, percevait commie une fêni-
nme, Commîhe une flemmne nerveuse,
atu gofit raffiné, auix désirs élevés;
son infirin-< - iilrilmit à Pa phy-
.sionomie tit charmme étrange et
douloureux ; très pille, 1 visage
fil) aux traits réguliers et froids, le
fronidFtsuerbec ecadr-éde chîeveux
d'un nîoir' brillant dont les bar.-
deaux symîétriq~ues auigînentîielit
( ticore soliî air degravité, (le rmun
cemiti,<luclédainî presque, MIade-
beine seiibliiit niti<le ces marbres
adîmiradbles de forine et de beauté,
auxquels l'artiste n'il pu donner le
regard, c'est-à-dire la vie. Peour-
Geneviève ce imtait plhus une fille,
c'était une amiîe déjà.

(am:u le M1uiitbria id travail-
lai t, sur lat lisière (lu bois, 8 l'ombre
(1I., arbres, liais9 ayant dùv:înt elle
lat plainie où les mnoissonîs d'Or, à
perle lî Vue, frémissaient sous le
pîassage du vent. L'hmorizonî extrê-
Ill dlu ciel étillait un fond d'un
violet somblre où, par- dessuns, flot-
talit une ligue irrégulière de nuages
ourlés d'hermine qu'on eût pris
polir les cinies virginales die mon-
tagnmes neigeuses. P>ar devantl, un
miince filet, de fumié- blanchie sortait
de la cheminée d'un moî<ulin àl va-
peuit et fuyant vers l'éther se nîêlait
aux flocons <le brumnes Joimtahies,
do telle sorte qu'on le savait plus
si les nuages étaient de la futmée
ou si lit filmée il'était qu'un nutage.
Le reste du ciel était rayé de
longues estafilades d'un gris sale
sur du roux.

Madeleine se leva tout -à coup,
penichia la tê,te et écouta,.lEt culille
fleuri, près ! 'elle, faisait un v'a-
carmne le crisq, d'appels, (le c'îîn-
nandenienits, entretenat t lui tout
seul une coniversat.ion (le vingt
persoînes à la foisi, la jeunte fille
lui (it:

Chut, Hienriot, un peu de silence
veux-tu ?

-Qu'enitends-tu donc ? dit mui-
daine de Montbriand.

L'aveugle était devenîue plus1
pâle. Ses doigts tremiblaient ui
peu. Et mnachinalemnt elle appuya
la mnai sur soni sein gauche, pouir
on dérober les sursauts.

-On vient de ce côté, <it-elle.
-Qu'y a-t-il d'étonîiaît? C'est

imon père, sanis doute.
-Noni.
-Alors, c'est un domestique, tit

ouvrier, 11» conitremaître. Pouir-
qîuoi es-tuiniiquiète ? Tu es tout
émune, mna chère enfamnt.

-Vous aller me traiter, de folle,
mière, et pourtant, celui qlui vienit
est loin encore, (,lî, bien, il nie
semible le reconîitre.

-Qui est-ce ?
-M. dle Turgis.
-M. de Turgis, tui es flolie!1
-Vous voyez, mère,.votsg l'avez

<it I fit-elle on souriant.
Madame de Montbriaind s'était

levé, elle écoutait il son tour. On
arrivai1 li ai' le buis. Elli entendait
bienî, iais le feuillage l'enmpêchit
de voir. Au détour d'un sentier un
hionmme parut, qui s'arrt'ta en se
trouvant près de Geneviève. Et
celle-ci murmurait:

-M. de Turgis I Vous I ici!1 Après

QUALITÉ S

PRÉPARE

- ou -

frô'e, mignonne,- idéalement jolie..
C'est toujours Turgis, distingu6,
doux, contenant son, amour et le
couvrant de son respect.

Que de souvenirs communs I quo
de larmes 1 Tout cela afflue à leur
esprit, et ils ne trouvent rien à se
dire.

Madeleine est retée debout,
t-)urtnéo vers sa mère. Elle n'a pas
besoin de voir. Elle devine leur
émiotion. Sa main est appuyée sur
son cSeur, tit peu plus fortement,
parce qtue sans doute les sursauts
devicennent plus forts.

- -1-lcnri, dit Geneviève, conduis
ta soeur, nous rentrons.

H-enot, docile, il cessé dejouier.
Il presid le bras dle l'infirme. ]et
coinmne il sent trembler ce bras, il
(lit avec sur'prise:

-Est-ce que tii as froid ?
11l'le sourit, cherche le front de

l'enfant, soulève les cheveux, se
penche et l'eibrasse.

-Tiens! <lit le petit, tes lèvres
sont brûlanites ?

Decvant eux, Turgis et Cuqievlè%vo
se pîromnènenît A.petits lpas.

-Commiienit vous retrouvé-je à
Clerniaret? demianda, la comtesse.

-C'est bien simple. J'ai été
nonî»llé jtugo à Lille.

Simîple? Elle ne le pense pas.
Soin regard le lui prouve. Il se
hâtte d'ajouter, eni hésitant, parce
qu'il mneil a.it trop comment il v'a
être accueilli:

-Vous habitiez Clernuaret avec
votre père ; Cleriaret nî'est pas
loin de Lille et alors...

Elle Lait semblant de ne pas
comprendre. Il est obligé de Conti-
]iller:

-Alors, comme je nie pouvais
vivre sans vous, j'ai obtenu mon
cliangemuient. Et j'ai quitté La ChâA-

Il l'aime toujours. Et le voici
pré. d'elle! Coin auent l'éloigner ?
Est-cc possible? Lui, il qui elle
doit dle croire encore en la bonté,
onl Il droiture I Que peut-elle lui
repîrochier ? Rienu. L'amtour du juge
est profonid, n'a d1'égal que son res-
pect. P>uis, n'est-elle pas libre?

11t pendanut qu'ils avancent ]en-
temienit, dans les arbres feuillus où
raunagent, voltigent. se p)ourstui-
voent et se battent tics centaines
d'oiseaux, Madeleine, très bas, iii-
terroge IHenriot:

Petit frère, (1110fiait-il M. (le
'rgis ?

-Il donnie le lbras -à nmaman.
Pourquoi ?

-Ils causent ? Je ne les entends
lias.

-Non. Ils se regardent, sans
causer. lPourquoi?

Elle se tait. Au fond de son
coeur seulement monte une révolte,
la première lpeut-être, contre son
infirmité:

-Elle le voit! Et elle m'a dit
un jour qu'il était beau I Et mnoi,
je nic puis ricen I Mon Dieu, rien,
rien 1

-'!ru pleures, Madeleine ?
-Mais nonî,IHenriot. Les paupiè-

res mne font mval, voilà tout.
Et e~lle essuie vivement ses yeux.

Une heure alirès; oen quit-tant Gene-
v'iève, Turgis demandait:

-Voulez-vous <lue je revienne ?
-Certes I lit-elle avec élan.
Il revint, aussi souvent que ses

fonctions le lui permettaient. Un
jour, il prit le père Trinque à part.
Il y avait déjà bien longtemps qu'il
voulait lui parler. Il n'osait. Trin-
(tue s 'ce apercevait, mais le lais-
sait v'enir. Le juge l'entraîna sous
lescIne. l'entretint de banalités,
dl'abord, puis brusquement:

-J'imenmadame de Montbriand.
-Ah!1 Eh bien, ce n'est pas une

nouvelle que vouse m'apprenez.

!l



J'ai vu avec plaisir et crainie,
à la fois, votre retour parmi nous,1
monsieur de Turgis. Avec plaisir,;
parce que je n'ai pu vous connat-
tre -sans être votre ami; avec
crainte, parce que je redoutais
quelque nouvelle souffrance de
votre loyal ceur. Et je suis con-
tent de m'en expliquer une bonne
foi, tenez. Je crois qu'il vaudrait
mieux, pour vous à coup sûr, pour
elle peut-être aussi, que vous ne
reveniez plus.

-Geneviève ne m'aime pas I.
-Voilà bien les amoureux 1

Tout de suite à l'extrême I Je n'ai
rien dit qui pût vous faire penser
cela.

-Si elle m'aime, je vous en oup-
plie, ne me le cachez pas.

-Vons voulez me faire jouer un
joli rôle, vous, dit le vieux en
riant. Qu'elle vous aime ou non,
c'est son affaire. Je n'ai plus rien
à y voir. Dans tous les cas, jesuis
cértein de sa droiture et si elle
vous aime, tant qu'elle naura pas
le droit de vous le dire, elle se
taira.

-Monsieur Trinque, vous tenez-
vous au èourant des débats de la
chambre et du sénat? Je ne le
pense pas. La politique ne vous
intéresse guère. Cependant, il est
une question grave qui devrait
vous passionner, celle du divorce.

-Oui, mais j'ai perdu tout es-
poir. Le divorce ne sera pas adopté.

-Erreur, monsieur Trinque. Il
a été voté, hier, 27 juillet 1884.
J'en ai été averti par dépêche. Et
je vous prie de me permettre de
vous lire le texte de l'article de la
nouvelle loi qui vise la situation
sociale de madame de Montbriand.

-C'est une bonne nouvelle,
monsieur de Turgis. Que dit cet
article?

-J'en ai pris copie, ce matin
même, à la préfecture: "Article 4.
Les instances en séparation de
corps pendantes au moment de la
promulgation de la présente loi,
pourront être converties par les
demandeurs. Turgis appuya sur
les mots en regardant Trinque, en
instance de divorce. Cette conver-
sion pourra être demandée, même

.. r'cour d'appel. La procédure
spéciale au divorce sera suivie là
partir du dernier acte valable de la
procédure en séparation de corps.
Pourront être convertis en juge-
ments de divorce, comme il est dit
à l'article 810, tous jugements de
séparation de corps devenus défi-
nitifs avant la dite promulgation."

L'ancien marchand d'armes
avait écouté avec attention.

-Je le répète, dit-il, c'est une
heureuse nouvelle, car voilà Gene-
viève libre de sa vie, d'elle et de
son coeur.

-Comprenez-vous, maintenant,
pourquoi je vous ai avoué si hardi-
ment tout à l'heure que j'aime ma-
dame de Montbriand ? Comprenez-
vous pourquoi j'insiste encore ?
Elle n'a pas de secrets pour vous.
D'un mot, il vous serait possible
de me rendre si heureux 1

-Oui, d'un mot, je le sais bien,
rbleu 1 ah 1 si je pouvais le dire.
-Comment1

-EhI sais-je seulement ce qui
se passe dans cette tête de femme ?
Des secrets? Elle en a, pour son
père comme pour tout le monde.
Lesquels? Je l'ignore. Qu'y a-t-il
au fond de tout cela? Mystère. Je1
soupçonne que le drame de Roche-
vaux palpite encore dr. .::on sou-
venir. Me trompè-je?

-Elle aimerait donc toujours
Montbriand ?

-Ai-je dit cela? Non. Soyez
tranquille. Elle a trop souffert de
ce cté-là pour n'y point penser
avec terreur. On ne remonte pas
de pareils courants. Du reste, mon
cher Turgié, cette Iloi du divorce
enlève entre Geneviève et vous les
derniers obstacles qui vous empê-
chaient de lui parler à coeur ou-
vert. Si bien disposé qu'il soit en
votre faveur, le père Trinque n'a
plus voix au chapitre. Par exem-
ple s'il est consulté, soyez sûr qu'il
votera pour vous des deux mains,

-Je croyais, on m'avait dit que
madame de Montbriand, depuis la
cour d'assises, s'était renfermée
dans une retraite .absolue, ne
voyant personne. D'autres que moi
auraient-ils approché d'elle ?

-Non,pourcela,; Turgis,je vous
le jure!1
,Le jeune homme respira, soula-

gé: Un' instant il avait désespéré.
- l'interrogerai madame de

Montbriarid, dit-il..
-Un conseil. Ne vous pressez

pas. Chat échaudé I Prenez votre
temps. Elle s'engourdit dans le
calme monotone de la vie que je
lui ai faite. Ne la réveillez point
trop brusquement.

Cependant, ce ne fut pas Gene.
viève qu'il interrogea la première,
il avait ti grande peur d'être dé-
couragé. Il louvoyait.. Il ne vou-
lait s'adresser à elle,, comme tous
les timides, qu'en dernier ressort,
après avoir acquis la certitude
qu'il était aimé.

Un matin, il arriva de bonne
heure à Clermaret; du brouillard
s'était amoncelé pendant la nuit
sur les arbres qui semblaient char-
gés de pluie. Lorsque le soleil per-
çai t la brume d'une flèche de lu-
mière, illuminait le bois, toutes
les gouttelettes étincelaient, pareil-
le, à des diamants d'une eau adni-
rable, gouttes de saphirs, de rubis,
de topazes, d'émeraudes, chan-
geantes, ruissehntes, mnerveilleu-
sement montées par un orfèvre de
génie, à l'extrême pointe trem
blante d'une feuille.

Un souffle de brise, arrivant du
fond du bois, secouait les arbres
d'où s'égrenaient ces chapelets de
perles transparentes qui s'abat-
taient en créditant sur les bran.
chettes mortes; mais aussitôt, en
haut, elles se reformai nt lente-
ment, sortant lu brouillard même
comme d'une inépuisable mine.
Et elles attendaient un autre rayon
de soleil pour s'allumer à ses feux,
et un autre passage de la brise
pour s'évanouir encore.

Chaque feuille des grands ar-
bres, chaque feuille desplus petits,
aux ormes, aux broussailles, des
houx, des ronces, des coudriers;
chaque aigrette des genêts; chaque
fleur de bruyère avait sa rosée noc-
turne que le soleil, jaloux, allait
boire tout à l'heure, ramenant vers
son centre, dans ea toute-puissan-
ce d'épanouissement, ces rayons
épars sur la terre, ces diamants
qui émanaient de lui, qu'il avait
fait vivre et qu'il faisait mourir.

Lorsque Turgis descendit de
cheval devant Clermaret, Made-
leine se promenait au bras d'Hen-
riot, dans la vaste prairie, fleurie
de hautes herbes, qui s'étendait
près de la maison.

Henriot n'eut pas besoin de dire
à Madeleine: "Voici notre ami
Turgis 1 " La jeune fille avait en
tendu et reconnu le pas du cheval,
sur le sable épais de l'allée de
platanes. Le juge embrassa l'en-
fant.

-Va, dit-il, j'ai besoin de causer
avec Madeleine.

-Avec moi? dit l'aveugle, tout
de suite craintive.

-Oui.
Déjà Henriot s'était éloigné, do-

cile. r' ,
-Je ne veux pas interrompre

votre promenade, Madeleine, dit
Turgis. Nous la continuerons en-
semble.

La pauvrette pensait: "Que va-
t-il me dire?" Lit tout haut:

-Je vous écoute, monsieur de
Turgis. En quoi aurai-je le bon-
heur de vous être utile ?

-Vous m'aimez, Madeleine?
Il sentit qu'elle tremblait. Mais

il n'y prit point garde. Cependant
ce fut d'une voix changée et très
basse qu'elle répondit:

.-Certes, monsieur de Turgis, en
douteriez-vous ?

-Vous souhaitez queje soishleu-
reux, n'est-ce pas ?

-De tout mon coeur.
-Je vais vous traiter en grande

soeur, umon cnfant, et vous avouer
un secrets.Par. suite de circonstan-
ces qu'il serait trop long do' vous
expliquer et que vous ne compren-
driez pas, votre mère adoptive peut
recouvrer sa libîerté et se remarier.

-M. de Montbriand est mort?
-Non. Mais, vivant ou mort, il

n'existe plus pour la comtesse.
J'aime Geneviève. Qu'avez-vous
Madeleine ?

-Rien, monsieur de Turgis ; ce
que vous me ditem,, je l'avais deviné.

-Ahl
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Et il regarda l'aveugle àvec un
peu de surprise gehé peut-être par
la pénétration de l'enfant. Mais il
ne pouvait comprendre ce qui se
passait dans cette Ame de fillette.
Il poursuivit sa pensée:

-Vous l'avouerai-je, Madeleine?
Je'suis inquiet, je ne sais si mada-
me de Montbriand m'aime.

-A coup sûr, Monsieur de Tur-
gis.

-Vous parle-t-elle de moi ?
-Jamais, depuis le départ de

son mari.
-Et avant ?
-Quelquefois.
-Que vous disait-t-elle?
Madeleine soupira, pencha la

tête. Ses lèvres rouges avaient per-
du leur couleur amoureuse. Elles
étaient sèches.

-Elle répondait aux questions
que je lui adressais.

-Que lui demandiez-vous ?
-Ce que vous étiez, comment

vous étiez, jeune? grand? beau ?
Votre tournure, votre visage, la
couleur de votre barbe et de vos
cheveux ?

-Avez-vous remarqué de l'émo-
tion dans sa voix lorsqu'elle s'en.-
tretenait ainsi avec vous ?

-Non, de la tendresse seulement.
-Ah ! Madeleine, l'amour est un

sentime. t très doux, qui trouble
profondément. .. Je vous parle un
langage que vous ne comprenez
pas, et cependant je suis sûr que
votre finesse est supérieure à votre
âge. Des choses inaperçues de tous
doivent arriver jusqu'à votre es-
prit. Croyez-vous que Geneviève
m'aime d'amour?

-Je ne sais pas faire la différen
ce, dit l'enfant, très émue.

-Pardonnez-moi, Madeleine, si
je vous adresse ces questions 1 Elles
ont tant d'importance pour moi!
Je n'ose pas les faire à madame de
Montbriand. Je comptais que vous
étiez entrée dans l'intimité de votre
mère, sinon par les confidences
que vous en aviez reçues, du moins
par les secrets que vous y aviez
devinés.

-C'est trop me demander, mon-
siur de Turgis. Toutefois...

-Vous hésitez, Madeleine? dit-il
en lui serrant doucement les mains.

-Il me semble que ma mère
s'occupe de vous. Bien souvenV
jadis, votre nom revenait sur ses
lèvres. C'était à moi, qu'elle aimait
à le redire, parce que c'étaitmoi,
qui lui parlais de vous, le plus
souveut aussi. Depuis que nous
nous sommes rencontrés à Cler-
maret, au contraire, chaque fois
que je lui ai demandé si vous
aviez (crit, elle ne m'a pas répon-
lu, et tout de suite elle m'a parlé
d'autre chose.

-Vous voyez bien, elle m'aime?
-Je l'ignore, monsieur de Tur-

gis, dit l'infirme, en rafraîchissant
ses lèvres le la pointe de sa lan-
gue, mais le jour où vous êtes reve-
nu à l'improvis e, elle a éprouvé
une grosse émotion. Evidemment,
vous tenez une grande place dans
sa vie, mais l'amour, nt doit-il pas
prendre la place entière?

-Oui,. Madeleine, l'amour ne
souffre pas de rivalité.

-Alors, monsieur de Turgis
vous avez un rival.

-Lequel ? (lui vous lefaitcroire?
-Comment le dirai-je ? Com-

ment expliquer ce que je devine,
définir ce que je ressens? Ma mère
continue d'être triste. Elle reste
des heures silencieuses;je l'entends
qui retient ses soupirs. Deux fois
en l'embrassant, j'ai senti rouler
des larmes sur son visage. Crai-
gnant de m'inquiéter, elle s'est
mise à rire, il était trop tard. Je
n'ai rien dit, mais ces larmes, mes
lèvres les avaient bues, et 'leur
amertume était.- retombée jusque
sur nmon coeur.

Elle pleure I
-P'as toujours. Parfois M. Trin-

que réussit à l'égayer. Et c'est bien
bon de l'entendre. Il y a si'long.-
temps.

-Elle ne vous a point confié la
raison de sa tristesse ?

-A moi? Non, mon Dieu I Se
doute-t-elle seulement que je l'ai
surprise? .

-Elle pleure! Elle pleure t ré-
pétait Turgis. Elle n'est donc pas
heureuse ? Le passé, le passé, tou-
jours.·.

alliez me proposer quelque chose ?
-C'est bien hardi, peut-être.

Voulez-vous que je raconte à ma
mère ce que-ious venez de me dire?
Je la préparerai ainsi à l'entretien
que vous désirez avoir avec elle.
Et cela vous donnera du courage,
puisqu'il me paraît que le couragei
vous manque.

-Adorable enfant, mnurmura-t-
il, que puis-je faire pour vous re-
mercier ? Je vous aime depuis
longtemps comme si vous étiez
une petite sour. Mon affection
tout entière, vous l'avez conquise
d'un asul coup.

-J'en suis heureuse, monsieur
de Turgis, je ne demande rien de
plus. Voici ma mère. Laissez-moi
seule avec elle, voulez-vous ?,

Il s'éloigna sous les chênes dans
les sombres coupoles desqula
glissaient quelques rares rayons
du soleil matinal. Madeleine
attendait. Geneviève la rejoignit.

-Je te croyais avec M. de Tur-
gis ?

-En effet.
-Qu'est-il devenu ?
-Il s'est enfui. Il a pèur de

vous, chère mère.
-Que me dis-tu?
-La vérité. M de Turgis m'a

expliqué que vous êtes redevenue
libre, que M..de Montbriand n'est
plus, ou ne sera plus votre mari.
M. de Turgis vous aime et il vou-
drait bien savoir si vous l'aimez
aussi. Il va me rejoindre sans
doute. Il m'interrogera. Que lui
répondrai-je?

Geneviève garda longtemps le
silence. Cette -démarche la tou-
chait, ainsi faite. Elle en com-
prenait l'infinie délicatesse. Par
les lèvres de cet ange, Turgis
avouait une fois de plus son amour
et lui disait: "Le divorce vous' a
rendu votre liberté. M'aimez-vous
et voulez-vous être ma femme V"

L'aimait-elle? Que se passait-il
en son âme? .Pourquoi son doux
visage, tout à l'heure souriant à
Madeleine, s'était-il assombri ? Un
souci alourdissait son front. Un1
regret peut.être? On la peur d'être
la cause d'une tristesse imméritée ?

-Que lui répondrai-je, mère
chérie ? disait l'aveugle.

-Rien. Je vais le retrouver dans
le bois où je vois qu'il s'engage.
Prends mon bras.

-Merci, mère. J. suis souffrante.
Je vous demanderai la permission
de rentrer.

-C'est vrai, tu es pâle. Tu te
sens fatiguée? Aurais-tu quelquec
chagrin? Tu n'es pas malade ? c

-Non, mère, rien de tout cela.1
Dans une heure, je vous promets,
il n'y paraîtra plus.r

Elle tendit son front. Genevièvet
mit un baiser sur ses magnifiquesa
cheveux noirs. L'infirme partit,1
traversant doucement la prairie,
ne trébuchant jamais, n'hésitant1
pas et sûre de son chemin. Une
fois seulement elle s'arrêta. Ce fut%
pour essuyer ses ycux. Elle mur-
murait:

-Est-ce cela qu'on appelle l'a-@
mour? Allons, c'est très doux etE
très cruel. ,

Geneviève a retrouvé Turgis: r
-C'était donc bien difficile, ceé

que vous aviez à me demander,i
puisqu'il vous a fallu un intermé-
diaire ? Je vais vous parler fran-8
chement, monsieur de Turgis. Jeé
serai fière d'être votre femme. On@
ne se trompe pas deux fois. Jef
connais la noblesse de votre carac-

.fi1 éent que Madeleiie lui serre
le bras. Elle se penche à son
'oreille:

-Voici petite mère qui ouvre sa
fenêtre, dit-elle sans rien regarder,
.sans même relever la tête; tous les
matins, elle descend dans la prai-
rie. C'est l'heure. -Voulez-vous
que...

Elle s'arrêta, porta les mains sur
sa poitrine et les y appuya.

-J'ai bien mal I dit-elle d'une
voix faible I

-Qu'avez-vous, chère petite?
-Rien. C'est fini. Ne soyez pas

inquiet, j'ai eu comme une con-
traction, c'est nerveux. Il fait du
brouillard, n'est-ce pas ?

-Oui, mais le soleil se montre et
le dissipe.

-Le soleil I Les grands arbres
verts et les fleurs, que c'était beau I

-Pauvre enfant. Mais vous

tère, votre franchise, votre cœur.
Devenir la femme d'un homme tel
que vous, Turgis, c'est mettre du
bonheur pipin cia vie.

-Oh I Geneviève.
-Cependant j'élèverai des objec-

tions, voulez-vous?
-Elles ne pourront tenir devant

mon amour.
-D'abord, je ne suis î.as divor-

cée.
-A ce point de vue, nulle hési-

tation. La loi est pour vous. Elle
est formelle. Votre père a dû vous
renseigner ?

-Soit. Une autre objection,
Turgis, vient de la situation même
que vous occupez. Il est.impossible
qu'un magistrat épouse une fem-
me dont le nom figure dans la Ga-
zette des '1W'bunaux, parmi les pro.
cès célèbres.

-C'est vrai, mais j'y ai songé de
longue date. Je donnerai ma dé-
mission. Je re-te avocat et libre.

-Vous brisez votre carrière.
-Qu'importe, Geneviève, je vous

aime.
-- C'est le grand argument, je le

sais. Une troisième objection, Tur-
gis, vient de mon hésitation, à moi.
Gardez vous de m'interrompre. Ne
me faites pas de reproches. Ne me
dites point surtout que je ne vous
aime pas. Vous seriez injuste. Si
j'hésite, Turgis. -c'est que je vou-
drais que le draine de ma vie fût
plus éloigné de moi. Le souvenir
est trop récent. Souvent, quand je
rêve,mes pensées sont encore trou-
bles, comme une eau longtemps
agitée. Attendez que l'eau rede-
vienne claire, mon cher Turgis, et
ainez-moi, aimez-moi le plus que
vous pouvez. je vous y autorise;
ne vous l'ai-je pas permis depuis,
toujours ?

-Geneviève, vous me faites
mourir de joie.

Elle eut un geste adorable, tout
de grâce, de tendresse, d'émotion.

-Je vous le défends, dit-elle, ce
serait trop tôt.

Quelques jours après cette con-
versation, Geneviève était sortie
avec Madeleine et Henriot et se
promenait sur le bord de la Deule.
Le soir les surprit assez loin de la
maison et ils s'en revinrent par la
verrerie.

Un silence solennel pesait sur la
campagne recueillie. Le soleil, à
l'horizon, s'enfonçait lentement,
comme pour se retremper et répa-
rer ses forces, dans un bain de
nuages transparents à travers les-
quels, à deux reprises, on le vit
encore. Les champs étaient cou-
verts de leurs moissons.

La Deule clapotaitentre lesjoncs
de ses rives qui s'inclinaient, non
point sous le vent, pas un souffle
ne traversait l'air, mais sous le
sautillement des bandes de lavan-
dières en quête d'un gîte à l'abri
des oiseaux de rapide. Des sentiers
étroits se tordaient par les blés,
plus haut que Geneviève. Lajeune
femme s'y engagea, suivie de Hen-
riot, qui conduisait l'aveugle.

-Quelle belle soirée!1 dit l'infir-
me. Et comme tout sent bon.

Elle s'avançait en étendant le
bras de chaque côté d'elle, cour-
bant les épis d'une caresse de sa
main.

-Du seigle, de l'avoine, du fro-
ment, encore de l'avoine, disait-
elle. Mère, entendez-vous le frisson
de la nuit dans les moissons? Que
ce doit être beau I Je ne me rap-
pelle plus. J'étais trop petite.

Elle se tut, abîmée dans une
rêverie profonde. essayant de re-
trouver, parmi ses plus lointains
souvenirs, ces paysages, à jamais
perdus pour ses yeux.

Autour de la verrerie, un brou-
haha, des roulements de chariots,
des marteaux qui frappaient, des
voix qui s'appelaient, les foyers
qui ronflaient. Elle fut saluée par
des ouvriers qui poussaient un wa-
gonnet sur des rails. Les portes,
entr'ouvertes un instant, laissèrent
apercevoir les torses nus des ver.-
riers devant les flammés, pareils,
dans leur pose, aux hérauts des
antiques fanfares guerrières. Cam-
brés, le poing sur la hanche, ils
soufflaient à se rompre le cou dans
de longs tubes au bout desquels se
gonflait un morceau de pAte en
fusion.

Elle s'éloigne. Le bruit s'éva-

nouit. Elle se retrouve en plein
silence. Au moment où elle va.pé-
nétrer sous bois, un ouvrier se
croisse avec elle et se range pour
la laisser passer, car le sentier est
étroit.

C'est un grand garçon aux larges
épaules, d'apparence robuste. Sa
tête nue, brûlée par les flammes,
est énergique. Il porte toute sa
barbe. Il est vêtu, comme les
auties, d'un blouseron et d'une
cotte bleue.

Devant Geneviève, il courbe très
bas le frrnt, pour la saluer. Elle
le regarde, distraite. Et brusque.
ment, elle s'arrête, retient un cri.
Les yeux de l'ouvrier ont rencon-
tré ceux de la jeune femme. Il a
courbé le front plus bas encore. Et
il s'en va, chancelant comme un
ivrogne.

-Je suis folle I d;t Geneviève,
que vais-je penser ? Ce pauvre
diable ressemble à Hector, voilà
tout !

Vainement, elle cherche à se
rassurer. Vainement elle se met à
rire, tout haut.

-C'est étrange.
L'ouvrier a .repris une allure

plus solide, là-bas, et cette allure,
Geneviève s'imagine la reconnaître
aussi. C'est le port de 14 tête, c'est
la taille, ce sont les yeux, surtout!1
Le teint seul a bruni et Montbriand
ne portait pas la barbe aussi lon-
gue. Qu'était-ce que cela? Cepen-
dant elle refuse d'y croire. Ifector
en ouvrier I Hector, dans la four-
naise, nu jusqu'à la ceinture, tra-
vaillant comme le dernier des
gamiu. Hector, enfin, Hector chez
elle !

Elle se retourne tout à coup vers
Madeleine. Elle sait combien le
sens de l'ouïe est développé chez
chez l'aveugle. L'enfant est assise
et des frissons l'agitent.

-Qu'as-tu? Parle, je veux sa-
voir.

-Un· homme était là, qui s'est
arrêté, j'ai cru reconnaître so pas.
N'est-ce pas, mère chérie, que je
me suis trompée? Car vous êtes
tremblante, vous aussi, et la même
pensée vous est venue; n'est-ce
pas, mère chérie, que ce n'est pas
lui?

La comtesse oublie de répondre.
Lia nuit était venue tout à fait.
Immobile, bouleversée. Geneviève
ne quittait pas du regard le chemin
encombré d, planches, d'outils, de
caisses d'emballage où l'homme
avait passé comme une apparition.

Au' fond, l.a verrerie surgissait
au milieu des ténèbres comme un
monstre gigantesque aux cent yeux
allumés de flammes rouges qu'avi-
vaient sans cesse les fourneaux
incandescents. Les hautes chemi-
nées pompaient les brasiers inté-
rieurs et faiEaient éclater en l'air
des fusées d'étoiles pétillantes. De
loin, ces étoiles éparpillées sem-
blaient monter, monter toujours,
dans le calme infini, et rester ac-
crochées au bleu assombri du fir-
mament.

'I

La comtesse ne dormit guère.
Une fièvre d'inquiétude et de
crainte la tenait éveiliée. Etait-ce
vraiment Hector qu'elle avait
revu? Oh I elle s'en assurerait dès
le lendemain. Comment douter?
Une telle ressemblance était-elle
possible? Le regard surtout l'avait
frappée. Celui d'Hector était jadis
très brillant et un peu dur. Celui
de l'ouvrier était voilé,' doux et
triste.

Dans le silence nocturne, roulée
peureuse en son lit, elle faisait
renaitre les moidres détails de
cette vision. Elle découvrait à pré-
sent qu'il avait l'air confus, cet
ouvrier; il ne l'avait pas saluée,
gaiement, ainsi que la saluaient les
autres. Il avait incliné la tête,
comme un coupable qui voit passer
son juge.

Etait-ce Hector ? Et pourquoi en
ouvrier? Avait-il voulu se rap'pro-
cher d'elle?

Dans quel bumt ? Il faut un long"
apprentissage pour devenir verrier.
Et Montbriand avait mené une vie
trop inoccupée, on toutes sa jeu-
nmesse pour que le goût du travail,
du travail rude de la verrerie, lui
fût venu brusquement.


